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LA VEILLE


C’était la journée idéale pour une fête. En cet après-midi d’été, le thermomètre affichait vingt-six degrés, le ciel était dégagé et l’Atlantique se brisait de façon envoûtante contre les falaises. Il se prépara, enfilant un pantalon de lin, un polo blanc ajusté et des tongs en cuir confortablement assouplies. En s’aspergeant les joues d’eau, il vit dans le miroir de la salle de bains un visage aux traits raffinés, d’une élégance nonchalante. Il avait l’air viril, mais taciturne. Un peu comme Teddy Roosevelt. Il sourit, ravi de cette référence. N’était-ce pas Roosevelt qui avait suggéré : « Parlez doucement, et tenez un gros bâton, vous irez loin1 » ? Peut-être que ce soir, il se prendrait pour Teddy, tiens. Petite blague que lui seul comprenait.
Dès 19 h 30, des traînées en dégradé de rose et d’orange balayèrent l’horizon. La plage était déserte ; une volée de mouettes se percha sur la chaise haute en bois des surveillants de baignade. Bouteilles calées sous le bras et portables à la main, les fêtards s’acheminaient tranquillement vers la résidence de vacances de standing. Au-delà du portail, des lumignons jalonnaient l’espace autour de la piscine, et des matelas pneumatiques de couleur vive dansaient à la surface de l’eau claire et calme. À mesure que les invités affluaient, le bruit sec des bières qu’on décapsule redoubla. Tout le monde se mit à bavarder joyeusement. Des morceaux de Bob Marley, The Beach Boys et Dave Matthews Band s’enchaînèrent crescendo.
Bière à la main, Teddy s’assit sur une chaise et observa attentivement tandis que Jeff Cohen, figure incontournable du coin, avançait avec précaution sur une sangle élastique qu’on avait fixée entre deux arbres. Parvenu au bout sans tomber, il fit un grand sourire à Cole, dont le film indé sur des religieuses passionnées de surf avait remporté le premier prix à deux festivals l’an passé.
— Tu veux essayer ?
Cole gloussa.
— Non merci. C’est pas trop mon truc.
Il leva son appareil Nikon et prit Jeff en photo alors qu’il sautait.
Chelsea Dawson, l’ex de Jeff, lui adressa un sourire enjôleur.
— Toi, un jour, tu seras un paparazzi célèbre, c’est clair.
— Euh, fit Cole en s’étranglant de rire, j’ai de plus grands objectifs professionnels que de traîner sur un parking à attendre des starlettes. Sauf si c’est toi.
— Nan. Inutile. C’est moi la photographe.
Chelsea sortit quelque chose de son sac à main : un iPhone protégé par une coque rose à paillettes et relié à une perche à selfie. D’un simple clic, l’appareil se déploya, des lumières s’allumèrent et un mini-ventilateur se mit à ronronner. Ses cheveux blonds voltigèrent joliment. Son teint rayonnait face à l’éclairage doré. Le ton cobalt de sa robe faisait ressortir ses yeux bleus mouchetés. Comme elle sourit à l’objectif, la foule retint son souffle et tout le monde se retourna pour admirer la perfection qu’incarnait Chelsea Dawson.
Elle examina le résultat puis tapota sur l’écran. Quelques secondes plus tard, le portable de Teddy tinta, mais il ne prit pas la peine de consulter la notification. Il savait d’avance ce qu’il lirait : ChelseaDFab vient de partager une publication.
Un autre classique de Bob Marley retentit dans les enceintes. Quelqu’un s’élança du plongeoir et exécuta un saut carpé parfait. Teddy décida d’aller faire un tour au feu de camp. Sur la plage, les adeptes de la fumette débattaient du meilleur marchand de caramels : Chez Cindy, une boutique locale, ou Chez Lulu, dans le patelin voisin.
— Mec, c’est la même usine qui les fabrique tous, sans doute dans une grande cuve, argumenta un garçon au regard vitreux. C’est une conspiration.
Teddy rigola avec eux, avant d’être distrait par une voix cassante qu’il connaissait bien.
— Depuis quand es-tu devenu aussi aigri ?
Il tourna vivement la tête. Escarpins à la main, la mine crispée, Chelsea foula le sable d’un pas lourd. Jeff se traînait à sa suite, ses cheveux longs attachés à la va-vite en chignon de samouraï, les pans de sa chemise ouverte battant au vent. Deux des fumeurs de joints leur jetèrent un coup d’œil aussi, avant de revenir à leur débat sur les caramels.
Jeff lui agita un portable sous le nez. L’écran affichait la toute dernière publication Instagram de Chelsea.
— Écoute, je ne comprends pas pourquoi tu éprouves le besoin de montrer tes seins à dix mille inconnus, expliquait-il, assez fort pour que Teddy entende. Il y a des milliers de photos de toi plus jolies que celle-ci.
— Cinquante et un mille huit cent soixante-treize inconnus, pour être précis, répliqua-t-elle.
— Très bien, donc presque cinquante-deux mille mecs louches savent comment sont tes nichons. En tant que femme, j’aurais pensé que tu…
— Oh ! commence pas avec tes arguments féministes, pesta Chelsea. Ton avis ne compte plus tellement. Tu sais que c’est important pour moi de créer ma marque !
Jeff eut un rire incrédule.
— Tu te prends pour une Kardashian ou quoi ?
L’expression de Chelsea se durcit. Elle tourna les talons et partit vers le sentier battu qui s’ouvrait entre les dunes derrière la résidence et qui conduisait, tout au bout, au parking public.
— Hé ! s’écria Jeff. Mais qu’est-ce que j’ai dit ?
— Laisse tomber.
— Tu n’as pas qu’une belle gueule, Chel. Tu devrais avoir plus d’estime de toi.
— Mais j’en ai de l’estime !
Un éclat incendiaire traversa le regard de la jeune femme.
— C’est toi qui n’en as pas pour moi.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Je…
Le visage de Chelsea se ferma d’un coup.
— Fous-moi la paix.
Cette réplique sembla faire à Jeff l’effet d’une gifle. Chelsea se faufila entre les roseaux. Au bout de quelques instants, il pivota et alla se poser sur un transat devant le feu de camp, près d’un des fêtards défoncés. Le regard perdu dans les flammes, il était au bord des larmes. Tout à coup, le petit groupe sembla remarquer sa présence.
— Ça va, mon vieux ?
Mais Jeff ne répondit pas.
Inspirant un coup, Teddy sortit son portable de sa poche pour composer un texto.
Tout va bien ?
Il imaginait d’ici Chelsea s’arrêter sur le sentier envahi d’herbes folles. Fouiller dans son sac. Et sortir le téléphone qu’il lui avait offert. À point nommé, le sien émit un bip discret.
Oui. Merci.
Ses doigts filèrent sur le clavier. Tu veux en parler ? Je peux te rejoindre.
L’émoji d’un visage soufflant un bisou s’afficha à l’écran. Nan, c’est bon. Je suis crevée. On se voit demain.
Il serra le téléphone dans son poing. C’était sa dernière chance et elle venait de la gâcher. Bien. Dans ce cas, il était temps de mettre en action le plan qu’il avait concocté.
Teddy se leva le moins brusquement possible. Personne ne le vit s’éloigner du feu, bien qu’il choisît de suivre Chelsea via un itinéraire différent de celui qu’elle avait emprunté. Quatre cents mètres plus loin, un réverbère répandait un halo doré et vaporeux sur le trottoir, le dernier cabanon de la plage et la structure en béton abritant les sanitaires. Une silhouette agile fendit à toute allure la lumière bordant le sentier. Teddy relâcha son souffle, en sueur et anxieux.
Une voiture passa, l’aveuglant de ses phares au xénon. Il s’accroupit derrière les vestiaires, les cuisses tremblantes, le cœur comprimé dans sa poitrine. Il aurait tant voulu se rapprocher de Chelsea. Qu’elle apprenne à le connaître. Si elle avait pris la peine de le calculer un minimum et de lui retourner les attentions dont il l’avait couverte, il se serait ouvert à elle, il lui aurait révélé sa véritable identité, ses origines, comment il en était arrivé là… Au lieu de cela, elle lui avait mis des vents à répétition. Elle le connaissait sous le nom par lequel tout le monde l’appelait, nom d’emprunt qu’il laisserait tomber quand il passerait à la destination suivante : Washington peut-être ou bien le Texas. Ce pseudonyme n’était pas aussi bien que celui qu’il avait utilisé dans le Connecticut : Brett Grady. Quand il était seul, désœuvré ou encore au réveil, lorsqu’il ne se rappelait pas tout de suite le rôle qu’il jouait, il lui arrivait encore de s’appeler comme ça.
L’ex-Brett Grady sortit le masque de sa poche. Il le mit sur son visage et traversa sans bruit la chaussée. Au bout du sentier, près du range-vélos, Chelsea s’agrippait d’une main à un guidon choisi au hasard. C’était une si jolie main. D’un blanc laiteux. Aux longs doigts. Gracieuse.
Dommage, il devrait sans doute en broyer tous les os.


1. En référence à la politique étrangère de Theodore Roosevelt qui souhaitait faire des États-Unis les gendarmes du monde.


LE LENDEMAIN MATIN




Chapitre 1
En ce samedi matin de juillet humide et étouffant, Seneca Frazier se trouvait dans une petite rue pavée du centre d’Annapolis, capitale de l’État du Maryland, vêtue de l’uniforme à manches longues du service municipal de surveillance de la voie publique. Composée à cent pour cent de laine, sa tenue ne laissait pas la peau respirer. À moins d’entrer dans un lieu climatisé d’ici trois minutes, elle allait s’évanouir sous le coup de la chaleur.
Brian Komisky, l’agent qu’elle suivait comme son ombre, contrôla un horodateur près d’un Range Rover blanc cassé. Son regard noisette s’éclaira.
— Bingo ! Plus qu’une minute et cette merveille sera arrivée à expiration.
Il proposa à Seneca le boîtier gris qui dressait les contraventions.
Trop fort, pensa Seneca avec autodérision, tendant la main pour récupérer l’appareil. Ça la déprimait que le point culminant de sa journée soit de faire cracher une prune de trente dollars à une sorte d’iPad préhistorique. Ce n’était pas comme si elle avait cherché à obtenir un stage d’été dans ce service précis. Ce qu’elle voulait, c’était travailler avec les forces de l’ordre, et son père l’avait même aidée de mauvaise grâce à décrocher un entretien en appelant de la part d’un ami employé de la police d’Annapolis. Mais pour une raison qui lui échappait, au lieu d’enquêter sur de vraies affaires, elle s’était retrouvée de corvée de PV.
Avec Brian, ils contrôlèrent d’autres véhicules stationnés dans la rue, mais tout le monde avait alimenté le parcmètre, alors ils regagnèrent le fourgon. Seneca sentit la sueur ruisseler dans son dos. Ils passèrent devant une petite boutique appelée Astrid, et elle remarqua un groupe de filles en jolies robes d’été qui poussaient des cris aigus à propos de quelque chose sur leurs portables. Seneca eut un pincement au cœur. À en croire son angoissé de papa poule, c’était cette vie futile qu’elle devrait être en train de vivre.
Dans un autre univers, peut-être.
Brian démarra et Seneca alluma la climatisation. Avant de déboîter, Brian l’observa un instant.
— Tu te sens bien ?
Seneca s’efforça de croire que le frisson qu’elle ressentit alors était dû au brusque changement de température.
— Dans l’immédiat, j’essaie juste d’éviter la liquéfaction, affirma-t-elle.
— Arrête. Tu as l’air ailleurs, depuis ce matin. Qu’est-ce qui te préoccupe ?
Seneca soupira. Elle était donc transparente à ce point ?
— C’est à cause… d’un garçon ? questionna gentiment Brian en baissant un poil la clim.
— Mais non ! rougit aussitôt Seneca.
Alors que si, en quelque sorte. Elle avait bien un garçon en tête. Mais pas pour les raisons qu’il croyait.
Un pli se creusa entre les sourcils de Brian. À vingt-quatre ans, il avait déjà épousé son amour du lycée, et Seneca voyait bien ce que sa femme lui trouvait. Outre ses cheveux cuivrés, épais et ondulés, son regard noisette respirait la bonté et sa carrure imposante la rassurait toujours. Avec Brian dans les parages, elle ne craignait rien ni personne. Et surtout pas Brett Grady.
Ça ou quel que soit son foutu nom, en réalité.
Tout avait commencé trois mois plus tôt quand, avec son ami Maddox Wright, qu’elle avait rencontré sur Classés sans suite, un site consacré aux meurtres non résolus, ils s’étaient intéressés au cas d’Helena Kelly, une jeune victime originaire de Dexby, dans le Connecticut. Ils avaient fait équipe avec Aerin Kelly, la sœur cadette d’Helena, Madison, la demi-sœur de Maddox, et un autre habitué du site, BMoney60, alias Brett Grady. Ensemble, ils avaient découvert qu’Helena avait eu une liaison avec Skip Ingram, un homme bien plus âgé, et que son épouse, Marissa Ingram, avait très probablement tué Helena. Fin de l’enquête pour l’équipe de CSS.
… Ou pas.
Ce n’est qu’après le départ inopiné de Brett Grady que Seneca avait compris que leur soi-disant ami n’était pas celui qu’il prétendait. Quand elle eut déduit que ce n’était même pas son vrai nom, Seneca s’était rendu compte qu’il leur avait fourni tous les indices ayant mené à Marissa Ingram. La subtilité de sa ruse avait été telle que Seneca avait cru tirer elle-même chaque conclusion, elle avait eu l’impression d’être une détective hors pair. Ce qui était déjà mieux que d’être celle qui avait planté sa première année à l’université du Maryland…
Mais si Brett savait tout, c’est parce que c’était lui le meurtrier d’Helena. Et ce n’était pas sa seule victime. Il avait aussi tué Colette, la mère de Seneca, meurtre qu’elle avait tenté d’élucider durant des années. Par la suite, Seneca avait découvert un tas d’autres affaires impliquant des blondes aux yeux bleus dont les cadavres portaient tous la signature de Brett.
Seneca n’avait osé exposer sa théorie à personne hormis Maddox, Madison et Aerin, et encore : elle n’avait évoqué que des faits vérifiables, en termes froidement objectifs, et non la dimension émotionnelle de l’histoire. À savoir qu’ils avaient tous été dupés par quelqu’un qu’ils considéraient comme un ami, ce qui était parfaitement terrifiant. Ou encore, qu’ils avaient collaboré avec celui-là même qui avait détruit leurs vies. Elle voulait à tout prix prévenir les flics, mais elle n’avait aucune preuve solide de la culpabilité de Brett. Elle ne connaissait même pas son vrai nom, son âge ou sa ville d’origine. Si seulement elle pouvait le retrouver, le pister, trouver quelque chose contre lui… mais il avait coupé sa ligne de portable. Déserté les forums de CSS. Fermé ses comptes sur les réseaux sociaux. Brett avait-il disparu de la circulation parce qu’il savait que Seneca l’avait grillé ? Mais si c’était le cas, à cette heure-ci elle serait déjà morte, non ?
Au stop suivant, Brian bifurqua à gauche.
— Allons faire une pause glace pour le déjeuner. C’est moi qui régale. Supplément vermicelles ? Cornet ou pot ?
— Comme tu veux.
Seneca se voûta, gênée que Brian l’imagine du genre à se prendre la tête pour un garçon.
Ce dernier s’arrêta au stand de glaces, en amont de la baie de Chesapeake. Comme souvent depuis cette fraîche soirée d’avril où il s’était volatilisé à Dexby, Seneca chercha Brett des yeux sur le parking de gravier, jetant des regards nerveux autour d’elle. Elle songea à la carte qu’elle avait accrochée à l’intérieur de sa penderie. Chaque punaise dessus indiquait le site des affaires que Brett avait commentées sur CSS sous le pseudo BMoney60 – crimes qu’il avait peut-être aussi commis. Sa spécialité était d’intervenir en glissant un indice simple mais pertinent qui faisait éclater un aspect inédit du dossier, comme il l’avait fait avec les Ingram. Les punaises s’égrenaient de l’Arizona au Vermont en passant par le district de Columbia, la Floride, la Géorgie, l’Utah, le Maryland et le Connecticut. Où Brett allait-il se manifester maintenant ?
Un long roseau s’agita brusquement. Seneca se crispa. Une souris sortit comme une flèche et détala dans les herbes. Elle relâcha son souffle, soudain vidée de ses forces.
Avec Brian, ils commandèrent des cornets à la vanille et prirent place sous un fin parasol.
— Bon, tu sais ce qu’on dit, fit Brian : un de perdu, dix de retrouvés.
Seneca lécha le cornet comme une acharnée pour empêcher la glace de couler sur sa main, puis elle acquiesça d’un grognement.
— Ça te ferait du bien de voir de nouvelles têtes, poursuivit-il. J’ai peut-être justement quelqu’un pour toi.
Elle sentit ses joues s’embraser.
— Brian, tu veux bien lâcher l’affaire ?
Ses amours étaient bien le dernier de ses soucis.
Son portable bipa. Tandis qu’elle fouillait dans sa besace, Brian scruta une Honda Civic garée de l’autre côté de la rue, devant un magasin d’antiquités.
— Ce salaud est sur une place de livraison.
Il dégaina l’appareil à PV comme si c’était un pistolet semi-automatique.
— Ça ne se passera pas comme ça !
— Je te rejoins dans deux secondes.
Seneca trouva son téléphone et scruta l’écran en grimaçant, mais la luminosité était si vive qu’elle dut faire paravent avec ses mains. Une fois sa vue ajustée, elle découvrit l’alerte qu’elle avait créée il y a de cela plusieurs mois… et retint son souffle.
BMoney60 a ajouté un commentaire sur Classés sans suite !
Les doigts tremblants, elle cliqua sur le lien. Un fil de discussion s’afficha, portant sur une dénommée Chelsea Dawson qui avait disparu la veille d’une soirée à Lafayette, dans le New Jersey. Le nom de BMoney60 apparaissait en quatrième dans la liste :
 
BMoney60 : Facile. C’est forcément son ex, non ? J’y étais à cette fête, je les ai vus se disputer. C’était CHAUD.
 
Sans déc’ ? réagissaient avidement les autres détectives en herbe. Creusons cette piste. Il faut que les flics l’interrogent. Mais de cette publication, Seneca retenait tout autre chose. C’était comme si après des mois de brouillard, un minuscule rai de lumière venait de percer le ciel.
Brett Grady était de retour.


Chapitre 2
Dans la baie de Newport, sur le pont supérieur d’un yacht de vingt mètres de long baptisé C’est l’Amore, Aerin Kelly était allongée sur un transat. Elle faisait mine de dormir, mais elle avait du mal, car Pierce, le garçon avec qui elle traînait, n’arrêtait pas de jouer avec les ficelles de son bas de bikini à motif écossais.
— Ma puce.
Il n’était même pas midi que l’haleine de Pierce sentait déjà la bière.
— Ma puce, j’ai besoin de toi, là.
— Hmm.
Aerin ouvrit un œil. Torse nu, Pierce faisait valoir les abdos en béton qu’il avait parfaits à force de séances de musculation avec Jules, son prof particulier. Ses cheveux hérissés formaient un V à la base du front, et il portait des lunettes de soleil aviateur dont il avait commandé exprès les verres teintés en vert. Pierce se payait toujours du sur-mesure. Acheter en rayons, pour lui, c’était trop banal.
— Super, tu es réveillée.
Pierce lui tendit un flacon de crème solaire.
— Tu m’en remets dans le dos ?
— Tes copains ne peuvent pas le faire ? grommela Aerin.
Pierce lui fit un grand sourire.
— Je préfère quand c’est toi qui me frictionnes.
À contrecœur, Aerin fit couler de la crème au creux de sa main et l’étala entre ses omoplates.
— Merci, dit Pierce en l’embrassant avant d’aller rejoindre les autres en traînassant.
Aerin s’affala de nouveau sur le transat et tenta de retrouver sa paix intérieure. C’était vraiment une journée parfaite : la température de Newport était agréable, mais pas trop chaude, les résidences qui émaillaient le littoral brillaient comme des diamants, et elle se trouvait à bord du plus gros yacht du port.
Helena aurait approuvé.
Elle sourcilla. Aerin n’avait pas envie de penser à elle. Et encore moins de l’imaginer ici. Elle était encore très en colère. Helena lui avait menti, elle avait choisi de s’enfuir avec un vieux et d’abandonner leur famille sans un mot. Aerin aimait toujours sa sœur bien sûr, mais, parfois, elle se demandait si elle l’avait vraiment connue.
Et en vrai, savait-elle seulement ce qui était arrivé à Helena ? Tout le monde convenait que Marissa Ingram l’avait tuée, mais la théorie de Seneca Frazier au sujet de Brett Grady donnait à réfléchir. Aerin refusait d’y croire. Le mobile de Marissa était clair, net et logique, alors que l’idée que Brett Grady – qu’elle avait failli embrasser – soit le vrai coupable était absurde, folle et terrifiante. Comment sa sœur aurait-elle même pu le rencontrer ?
Aerin se leva d’un bond. Quand ses pensées s’aventuraient sur ce terrain-là, changer de décor lui était toujours salutaire. Sur le pont inférieur, Pierce et ses potes, Weston et James, ouvraient de nouvelles bières. Elle descendit les voir, prit la bouteille d’Anchor Steam décapsulée des mains de Pierce, la vida d’un trait et la rendit avec un clin d’œil.
— Désolée, dit-elle en s’essuyant la bouche. J’en avais besoin.
Pierce sourit d’un air délicieusement scandalisé.
— Tu as le droit de me piquer ma bière quand tu veux, ma puce.
Il adorait son côté un peu barge. C’est ce qu’il lui avait dit lorsqu’ils avaient fait connaissance dans une soirée à Paris, où les parents d’Aerin avaient envoyé leur fille s’apitoyer sur son sort après l’arrestation de Marissa Ingram, au lieu de parler ouvertement avec elle de ce qui s’était passé. Une fois l’affaire bouclée, ils lui avaient certes fait plein de promesses, dont celles de passer plus de temps ensemble et d’entamer une thérapie familiale. Il ne leur avait cependant fallu que quelques semaines pour reprendre peu à peu leurs mauvaises habitudes.
À Paris, au lieu d’affronter sa peine, Aerin fit flamber sa carte de crédit chez Chanel, gâtant des copains qu’elle connaissait à peine. Elle sortit dans des boîtes minables, but du champagne au goulot et rentra seule en titubant dans des quartiers louches au beau milieu de la nuit.
Et au cours de ce séjour, au lieu de regarder les choses en face et d’envisager que Brett Grady soit le meurtrier d’Helena, Aerin accepta de partir à Nice avec un garçon qu’elle venait de rencontrer : Pierce. À bord de son jet privé, elle lui roula des pelles et enfila des shots de Patrón à même son nombril. À peine arrivée à la villa des parents, elle se déshabilla en tanguant comme une ivrogne, fonça jusqu’à la piscine et manqua se fendre le crâne en glissant sur les dalles.
Est-ce qu’elle déconnait ? À fond. Traînait-elle de grosses casseroles ? Une vraie batterie de cuisine à elle toute seule. En était-elle pleinement consciente ? Évidemment. Mais que pouvait-elle bien faire ? Consulter un psy ? Renouer avec ses parents avec qui elle était brouillée ? Rédiger un mémoire de fac sur le thème de la survie ? Top départ pour l’éclat de rire sarcastique.
L’alcool qui lui fouettait le sang commença à engourdir son cerveau en ébullition, quoique le marteau-piqueur en elle continuât de gronder et de tout faire voler en éclats. Bouge-toi. Fais quelque chose. Elle marcha d’un pas résolu jusqu’au gouvernail et se laissa tomber sur le luxueux siège en cuir.
— Ça vous dérange si je nous emmène en balade ? lança-t-elle aux garçons.
— Fais-toi plaisir ! cria West.
Aerin actionna le levier de démarrage. Le navire s’ébranla avec une secousse et frôla au passage des gens à ski nautique. Les cheveux au vent, Aerin savoura l’air vif qui lui fouettait le visage. Elle poussa un peu plus le levier. Le yacht accéléra. Des moutons d’écume clapotaient contre la coque. Elle se sentait forte. Enfonçant davantage le levier, elle poussa un cri sauvage qui rivalisa avec le vrombissement du moteur.
— Ouais ! brailla West en secouant le poing.
Aerin détacha une bouée et l’envoya ricocher à la surface de l’eau. Le phare se dressait droit devant. Quel effet cela ferait-il de percuter les rochers ? Le bateau serait-il abîmé ? Seraient-ils éjectés par-dessus bord ? Finiraient-ils noyés ?
Et le cas échéant, est-ce qu’elle retrouverait Helena dans l’au-delà ?
— Génial ! hurla Pierce.
Mais peu à peu, un changement d’humeur gagna Aerin. Elle s’aperçut qu’elle était cramponnée à la roue du gouvernail. Son cœur battait la chamade et elle était à bout de souffle. L’euphorie de l’adrénaline s’était dissipée et elle se sentait maintenant juste… vidée. Perdue.
Elle tourna la barre pour éviter le phare, ralentit, et quitta sans bruit le siège du capitaine.
— Pourquoi t’as arrêté ? lança Pierce de son perchoir.
— Parce qu’on allait se crasher, répondit Aerin, tremblante.
Elle baissa le regard sur ses mains.
— À cause de moi, ajouta-t-elle.
Les garçons se contentèrent de rigoler. Elle descendit l’escalier quatre à quatre pour se réfugier dans sa cabine. Il y faisait sombre et frais ; elle s’écroula sur la banquette du coin salle à manger élégamment aménagée et prit de grandes inspirations pour tenter de retenir ses larmes.
— Ma puce ?
Pierce apparut dans l’escalier, l’air préoccupé. Aerin sentit sa gorge se serrer. Il était peut-être plus perspicace qu’elle ne pensait. Et qui sait, elle était peut-être enfin prête à se confier. Mais en regardant mieux, elle remarqua qu’il tenait quelque chose à la main. Le flacon de crème solaire. Il se retourna en lui montrant ses reins.
— Tu as mal étalé. J’ai la peau qui chauffe.
Aerin lui aurait bien jeté le flacon à la figure, mais elle se surprit à presser machinalement de la lotion dans sa paume. Qu’est-ce qu’elle croyait ? Pierce et elle n’en étaient pas là. Ils n’en étaient même nulle part, en fait. Tout en le massant pour faire pénétrer la crème solaire, elle eut un pincement au cœur pour Thomas Grove, le flic qu’elle avait rencontré pendant l’enquête sur la mort d’Helena. Thomas, lui, se serait rendu compte qu’elle était en train de craquer à petit feu. Il aurait cherché à comprendre pourquoi elle avait failli mettre en miettes un bateau à un million de dollars.
Faux, songea-t-elle. Elle n’était même plus en contact avec lui. Peu après l’arrestation de Marissa Ingram, alors qu’Aerin aurait vraiment eu besoin de lui, il avait quitté les forces de l’ordre pour s’inscrire à la fac de New York. À l’heure qu’il était, il devait bien s’éclater. Il l’avait sûrement oubliée.
Un bourdonnement se fit entendre. Le regard d’Aerin pivota vers le bar en granit sur lequel était posé le grand sac Chanel en cuir couleur crème que Pierce lui avait offert. Elle extirpa son portable de la poche intérieure en soie. Seneca lui avait envoyé un message. Il faut que tu voies ça.
Elle ouvrit le lien. Le titre retint son attention : Chelsea Dawson, 21 ans, portée disparue à Lafayette, dans le New Jersey. La photo d’une jeune femme en robe bleue légère illustrait l’article. Aerin contempla ses yeux azur, ses cheveux blond platine, la fossette qui lui creusait la joue gauche. Son sang se glaça.
Cette fille ressemblait trait pour trait à Helena.


Chapitre 3
Maddox Wright termina son entraînement par trois minutes à dix-sept kilomètres-heure, le martèlement de ses pas sur le tapis de course résonnant à travers le club de sport de Dexby. En temps normal, il préférait courir en plein air, mais aujourd’hui il faisait bien trop chaud et humide, même pour un athlète d’élite comme lui.
Essoufflé, il appuya sur le bouton ARRÊT, essuya les poignées et vida d’un trait sa bouteille de lait chocolaté. Ça l’écœurait d’en boire après un jogging, mais dans Le chemin menant à la médaille d’or, livre de développement personnel best-seller, John Quigley, son futur entraîneur à l’université de l’Oregon, affirmait que le lait chocolaté contenait le mélange optimal de protéines, glucides et calories pour recharger ses batteries après une séance de sport. Or Maddox avait la ferme intention de devenir l’élève modèle de Quigley.
— Coucou.
Une fille grande et bien roulée, aux yeux verts et aux lèvres pulpeuses, lui sourit depuis la fontaine d’eau fraîche.
— Tu étais à fond, dis donc, le flatta-t-elle en baissant ses longs cils. Tu es pro…?
Maddox haussa les épaules avec modestie.
— Si tout se passe bien, l’été prochain j’irai aux épreuves de sélection des JO.
La fille fit des yeux ronds, puis elle lui tendit la main.
— Je m’appelle Laïla. Ça te dit de me raconter tout ça autour d’un smoothie ?
Non loin, dans une salle voisine, la voix d’un moniteur tonna :
— Accélère le rythme ! Plus haut que ça, les jambes !
La langue chargée de chocolat, Maddox s’éclaircit la voix et lâcha brusquement :
— En fait, il faut que je rentre.
Laïla cligna des yeux.
— Ah. D’accord.
Il lui adressa un sourire poli et gagna la sortie à la hâte. Un ricanement l’arrêta dans sa course et il remarqua alors sa demi-sœur Madison, juchée sur le petit comptoir de vente de matériel sportif. Le regard qu’elle lui décocha exprimait une telle indignation qu’on aurait cru que Maddox venait de traverser le club de sport à poil.
— Bah quoi ? dit-il sèchement, étonné de la voir là.
Chaque fois que Maddox lui proposait de l’accompagner à la salle de sport, en général sa sœur lui répondait quelque chose comme : « Le truc c’est que cette nuit j’ai rêvé que je faisais des heuuures de marche sportive en sillonnant les diamantaires de Dexby à la recherche du bijou de sac Gucci idéal, donc je suis un peu crevée, tu vois. »
Madison cala une mèche derrière son oreille.
— Je rêve ou tu viens de mettre un vent à Laïla Gregory ?
Maddox se raidit.
— Et toi ? Je rêve ou tu m’espionnes ?
Il partit vers la sortie ; Madison sauta de son perchoir pour le suivre.
— Victoria’s Secret vient de la recruter pour ses défilés, lui souffla-t-elle nerveusement.
— Comme si un mannequin de Victoria’s Secret avait du temps à perdre dans une salle de sport aussi pourrie, grommela-t-il.
— Ses parents vivent à Dexby.
D’un geste, Madison désigna la rangée de machines.
— Retourne t’excuser. Explique-lui que tu es un boulet. Ça pourrait être énorme pour ta réputation, Maddox !
Ce dernier leva les yeux au ciel.
— Il faut que je me concentre sur ma préparation physique. Pas sur la première fille venue.
— Il n’y a que toi pour rembarrer un mannequin sous prétexte d’entraînement.
Maddox déverrouilla sa Jeep, ouvrit la portière et balança son sac de sport sur la banquette, mais il se renversa et le contenu s’éparpilla au sol. Son portable s’alluma en affichant le fond d’écran qu’il avait choisi ce matin : une photo de Seneca Frazier datant de la soirée au Ritz-Carlton de New York, le visage à moitié masqué par sa chevelure brune et bouclée, le teint hâlé et rayonnant, un sourire éméché et nonchalant aux coins des lèvres.
Maddox se jeta sur son téléphone, mais trop tard.
— Oh oh ! fit Madison en retenant son souffle.
Son frère se crispa davantage.
— Pas de quoi en faire des caisses.
Il se maudit d’avoir mis cette image. Évidemment que Madison allait le harceler !
Sa sœur afficha un air entendu.
— Je comprends mieux pour Laïla.
— Rien à voir !
Maddox fut âprement conscient que sa voix avait grimpé d’une octave. Mais pourquoi Madison avait-elle le chic pour découvrir les secrets intimes les plus humiliants de Maddox ?
Car, bon, c’est vrai, il pensait souvent à Seneca. Il n’avait aucune chance avec elle, mais depuis son départ de Dexby il y a trois mois, aucune fille n’avait été au niveau. Il repensait sans cesse à son allure de garçon manqué, pleine d’entrain, à son rire gras ou au pli qui se formait entre ses yeux quand elle analysait quelque chose. Il s’était rejoué le film de leur baiser au moins deux mille fois. Aujourd’hui, chaque fois qu’elle lui envoyait un email (ce qui arrivait de plus en plus rarement), il interrompait tout ce qu’il faisait, même un jogging, et se précipitait pour le lire. Mais ses messages, très froids et sobres, n’étaient que des briefings concernant des affaires auxquelles Brett Grady s’était intéressé sur le site de CSS. Ils n’étaient pas agrémentés de détails sur les derniers livres qu’elle avait lus ou les nouveaux groupes qu’elle écoutait. Ils ne précisaient jamais si oui ou non, elle était retournée dîner dans son restaurant de prédilection, un asiatique crasseux du centre d’Annapolis. On aurait dit qu’elle faisait comme si ce qui s’était passé entre eux n’avait jamais eu lieu.
À deux ou trois reprises, Maddox rédigea un brouillon dans lequel il n’y allait pas par quatre chemins pour lui expliquer qu’il était toujours aussi dingue d’elle et qu’il s’inquiétait parce qu’elle passait beaucoup de temps enfermée dans sa chambre à surveiller Brett. Qu’il n’imaginait même pas son affliction. Son sentiment de trahison n’était rien comparé à ce qu’elle devait endurer. Je suis là, écrivait-il. Je ne te lâcherai pas. Mais lorsqu’il se relisait, son texte lui semblait niais. S’il y avait bien une personne qui n’aimait pas que l’on compatisse alors qu’elle n’avait rien demandé, c’était Seneca ; il ferait mieux de la laisser tranquille. Et donc, il finissait toujours par renvoyer un email tout aussi neutre, en passant sous silence le fond de sa pensée.
Mais ça, Madison n’avait pas besoin de le savoir. Il lui lança alors un regard noir. Elle avait l’air tellement contente d’elle, comme si elle avait élucidé un gros mystère. Elle portait une robe avec un cœur imprimé sur le devant et des bottines compensées roses à bouts ouverts. Ses cheveux relevés en queue de cheval haute sentaient le cannabis à plein nez.
— Bon, et sinon, qu’est-ce que tu fiches à la salle de sport ? demanda-t-il d’un ton ronchon.
— Je voulais te voir. Tu as reçu du courrier.
Elle lui tendit une enveloppe fine. Maddox Wright, pouvait-on lire au recto, ainsi que son adresse. En haut à gauche, juste un nom : Brett Grady.
Maddox se sentit blêmir.
Collé dessus : un timbre ordinaire aux couleurs du drapeau américain oblitéré à Cleveland, dans l’Ohio. Le libellé avait été tapé sur une vieille machine à écrire dont les marges étaient mal alignées, ce qui faisait sauter les caractères d’une ligne à l’autre. Maddox fut saisi d’une sensation de vertige, comme face à une illusion d’optique.
Il jeta un coup d’œil à sa sœur, qui l’observait attentivement, sans plus aucune espièglerie.
Il voulut ranger l’enveloppe dans son sac, mais elle le retint par le poignet.
— Fais pas l’idiot. Tout ce qui touche à Brett me concerne aussi.
Maddox sentit son cœur cogner fort dans sa poitrine. La première fois qu’il avait entendu la théorie de Seneca au sujet de Brett, il l’avait prise pour une folle. Brett était un mec cool, le courant était bien passé entre eux à cette rencontre de CSS un an auparavant. Mais à la réflexion, c’est vrai que durant leur enquête, son comportement avait souvent été louche. Seneca avait-elle vu juste ? Brett aurait-il utilisé un faux nom et menti sur son identité ? Était-ce si absurde d’imaginer que depuis le début, le meurtrier d’Helena avait orienté leurs recherches pour désigner le mauvais coupable ? Que sous les dehors inoffensifs de Brett se cachait un véritable monstre ? Cette éventualité le terrifiait. Il l’avait reçu chez lui. Ils avaient fait la fête ensemble. Pas une fois il ne s’était senti manipulé.
Le soleil se glissa derrière un nuage et le ciel s’assombrit, prenant une teinte gris violacé. Des criquets se mirent à striduler dans une cacophonie désagréable. Pris d’acouphènes, Maddox jeta un coup d’œil nerveux derrière lui, à moitié persuadé que Brett était tapi à proximité. Une rafale fit claquer le couvercle rouillé de la benne à ordures du club de sport. Sur son flanc, le graffiti d’un œil peint à la bombe l’observait. Il en eut la chair de poule.
Tout à coup, Madison se jeta sur lui, déchira l’enveloppe et sortit deux feuilles pliées.
— Hé !
Maddox tenta de les reprendre, mais sa sœur l’esquiva en courant à l’autre bout du parking.
— On va la lire ensemble ! lança-t-elle sèchement.
Maddox la rattrapa en vitesse, le pouls battant contre ses tempes. Tapées à la machine à intervalle simple, des lignes défilaient de façon irrégulière sur la page. Tout en haut, il entrevit les mots Cher Maddox et il fut pris de vertige.
L’atmosphère autour de lui se figea. À mesure qu’il parcourait les lignes, l’incrédulité lui noua le ventre. Il relut la lettre, s’efforçant d’assimiler ce que Brett racontait.
Quoi de neuf ?
J’espère que ça roule pour toi. Je parie que vous vous demandez où je suis, hein ? Je sais que vous me cherchez et que vous êtes toujours en contact, tous les quatre. Donc au fond, cette lettre s’adresse à vous tous. Vous me manquez, les amis. Mais voilà, il se pourrait que la dernière fois qu’on s’est vus, je vous aie caché deux ou trois détails importants. Je me suis dit que c’était le moment de vous en donner quelques-uns.
Seneca, je sais que tu es avide d’infos, alors tiens, voilà une pépite : tu te souviens quand tu allais acheter des livres chez Target ? Savais-tu que pendant que tu feuilletais des livres de poche, maman flirtait au Starbucks ? Avec quelqu’un qu’elle a même embrassé ?
Et toi Aerin : tu savais que quand une jolie blonde de notre connaissance se rendait en ville par la ligne Metro-North, elle choisissait toujours le siège le plus loin des toilettes ? Que son bar préféré de Grand Central était le Campbell Apartment et que ce vieux avec qui elle sortait n’était pas sa seule conquête là-bas ? Je parie que tu l’ignorais.
J’ai conscience que vous savez ce que j’ai fait. Et que vous voulez me retrouver. Moi non plus je n’en ai pas fini avec vous. La chasse est ouverte. Vous avez reçu mon premier indice, alors venez m’attraper. Mais si vous envisagez de prévenir les flics, quelqu’un mourra.
Déconnez pas,
Brett

— Mais c’est quoi… ce délire ? balbutia Madison en s’écartant de la lettre comme si elle émettait des radiations.
Quand Maddox voulut la replier, ses mains tremblèrent.
— F… faut qu’on appelle les flics.
— T’es malade ou quoi ? Il a dit que si on faisait ça, il y aurait un mort !
Une sonnerie retentit à l’intérieur de la Jeep. Hébété, Maddox ouvrit la portière d’un geste violent et ramassa son portable. Il se demanda s’il allait maintenant avoir droit à un appel de Brett… mais non, c’était le nom de Seneca qui s’affichait à l’écran. Son cœur fit un bond.
— Maddox ? hurla Seneca quand il décrocha. Tu m’entends ? Je suis en ligne avec Aerin en même temps. Il faut qu’on te parle.
Maddox ne sentait plus ses jambes. Des taches se formèrent devant ses yeux. Ses cordes vocales semblaient entortillées.
— Que… qu’est-ce qui se passe ? s’entendit-il bafouiller.
— Brett vient de publier un commentaire sur Classés sans suite. Au sujet d’une fille qui a disparu dans le New Jersey. Au début, la police n’était pas trop inquiète, mais ensuite ils ont trouvé du sang sur un parking, près de la soirée où elle était. Il correspond à son groupe sanguin. BMoney60 a écrit sur le forum que d’après lui, c’est son ex qui a fait le coup. Et qu’il était lui-même présent à cette fête.
— Chelsea Dawson ressemble comme deux gouttes d’eau à Helena, glissa Aerin.
La poitrine de Maddox se comprima.
— Ça doit être de cela qu’il parle dans sa lettre. Son premier indice, c’est cette publication.
— Une lettre ? répéta Seneca. Quelle lettre ?!
Maddox ferma les yeux.
— Brett m’a envoyé une lettre. Je viens de la lire.
Sa voix tremblait.
— Madison l’a trouvée au courrier. On allait justement vous appeler.
— Salut les filles, souffla Madison à contrecœur.
— Tu as reçu une lettre de Brett ?
Seneca semblait horrifiée.
— Lis-la-nous !
Maddox songea au contenu de cette lettre et ferma encore les yeux. Lire ça à voix haute à Seneca était bien la dernière chose dont il avait envie…
Madison lui prit les feuilles des mains.
— Je vous la lis, se proposa-t-elle, devinant pourquoi son frère hésitait autant.
Maddox lui fit un petit signe de tête reconnaissant. Madison déplia de nouveau les deux pages et, la mine sombre, elle se lança.


Chapitre 4
Seneca s’était isolée dans les minuscules toilettes du marchand de glaces pour pouvoir parler en privé. Debout dans cet espace exigu aux parois placardées de dessins de cornets anthropomorphiques, elle écouta la lecture de Madison. À mesure que les mots s’abattaient sur elle, elle ressentit un mélange vif de colère, de choc, de dégoût et d’anéantissement. Puis, à sa stupeur, elle eut tout à coup très envie d’éclater de rire. Ça ne lui était arrivé qu’une fois par le passé : à l’enterrement de sa mère, au moment de la fermeture du cercueil. Comme s’il y avait un court-circuit dans son cerveau.
Cependant, à cette envie de rire se substitua très vite celle de balancer quelque chose. De pulvériser le miroir au-dessus du minuscule lavabo. De défoncer la porte à coups de pied jusqu’à s’en briser les os. Alors elle s’effondra contre le mur, ses émotions amorçant un nouveau virage à cent quatre-vingts degrés. À présent, elle avait l’impression qu’un trou béant se creusait en elle et l’aspirait tout entière. Était-ce possible ? Brett et sa mère s’étaient-ils vraiment rencontrés de cette manière ? Oh, bon sang ! Elle voyait très bien de quel Starbucks il parlait, en retrait à l’entrée du supermarché Target à la périphérie d’Annapolis. Si ça se trouve, elle avait déjà vu Brett derrière le comptoir, servir un café au lait à sa mère.
Mais de là à ce qu’ils s’embrassent ? Brett et sa mère ?
Nauséeuse, Seneca s’agrippa à deux mains au lavabo. L’image était maintenant gravée dans son esprit.
Quand la voix d’Aerin retentit dans le combiné, elle sursauta.
— Pourquoi Brett écrirait-il tout ça…?
— Parce qu’il est cinglé ! lança Madison avec véhémence.
— Je sais, mais pourquoi l’avouer ?
— Il n’avoue rien du tout, objecta Maddox. Sa lettre est très vague. On n’a rien de concret à balancer aux flics.
— Mais qu’est-ce que tu racontes ? s’exclama Aerin. Il fait clairement allusion à ma sœur qu’il pistait chaque fois qu’elle prenait le train ! Et il travaillait chez Starbucks : c’est un indice énorme ! Les flics peuvent obtenir le fichier du personnel de l’époque et des photos de lui grâce aux caméras de surveillance.
Target. Combien de fois Seneca y était-elle allée avec sa mère ? « Ça t’ennuie si on fait un saut ? disait toujours Colette. J’ai besoin de quelques trucs. Je t’achèterai un livre. » Seneca se rappela un jour en particulier, peu de temps avant la disparition de sa mère, où elle avait parcouru le rayon Fiction au fond du magasin et déniché avec joie un nouveau polar. Absorbée par le premier chapitre, elle avait mis quinze bonnes minutes à se rendre compte que sa mère n’était pas revenue la chercher. Alors sa mère se serait attardée… au comptoir Starbucks ? Pour boire un foutu café en compagnie de Brett ? Son estomac se souleva.
— Seneca ? Tu es toujours là ?
La voix de Maddox creva cette bulle de souvenirs troubles.
Elle laissa échapper un petit bruit de gorge.
— Qu’est-ce qu’on doit faire ?
Le ton penaud de Maddox ne lui échappa guère. Ils avaient été proches à un moment ; ils s’étaient même embrassés. Et, certes, elle avait peut-être un peu fantasmé sur lui ces derniers mois, mais entre-temps leurs rapports s’étaient refroidis. Cependant Maddox la comprenait. Il savait que dans l’immédiat, Seneca n’avait aucune envie de définir une stratégie. Tous ses pressentiments étaient donc bons. Ses angoisses, justifiées. Mais savoir que Brett était le vrai meurtrier n’était en rien un soulagement ou une clarification. Au contraire, elle avait l’impression d’être prise dans des sables mouvants. D’avoir reçu un violent uppercut dans la mâchoire et que son cerveau s’était fracassé contre son crâne.
Une pensée lui traversa alors l’esprit : c’était peut-être l’objectif de Brett, qu’elle se sente assommée, déroutée, perdue. Trop blessée pour réfléchir. Ça faisait partie de son plan.
Seneca se redressa, déterminée à ne pas être la proie de cette guerre psychologique.
— Brett sait ce qu’il fait.
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